
*nm»1 réténées Tout ceux que foi interrogé* au-
' fcwrtffrtri oni la J«m« volonté de boucler fa bou-

M . J* souhaite ardemment nue leur énergie et 
leur cour a qe iotént récompentét et \e terminé en 
dtsant .- que leur volonté d'arriver au but -oit 
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Jean DESMARET 

. AUJOURD'HUI LUNDI 13* ÉTAPE 
PERPIGNAN MARSEILLE (380 KIL.) 
Àujourd ûul les routiers prendront le départ d* 

ta 13e Map* : Perpignao-MarselUe 1380 kum.J. 
La départ d* cette étape fera donné en Ufne, 

S S heure» du matin 
L ' H O R A I R E P R O B A B L E 

PERPIGNAN (départ) 
NARBONNE M3 kilm ) 
BEZIERS (9» kUm) .". 5 n. M 
PEZENAS (115 kllm) «11. 40 
MONTPELLIER '1«S kUm.) „.J 8 b. M 
LITNEL 1189 Klîm.) 9 n. 35 
ARLES lias kllm.) , . . „ , 11 h. 30. 
SALON ara uim.) . . . . . . , „ . . . . , . 

a 
.y. 4 b . » 

13 h. 

Des coups de canons 
italiens 

vers la France 
On publie la dépêche suivante adressée de 

Lanslebourg : 
Depui* lu 17 ju in , de regrettable* incidents 

• • produisent * la frontière français* do 
Savoie. 

Sept bananes d'artillerie de montagne ita­
lienne exécutent des tira aur le plateau du 
Mont Oonla, notamment dans le* régions d * 
Lhoree, Sa val in et R*nv*rs, dépendances d * 
Lajislebourg, on vertu du traite d annexion 
de 1881. 

Loo population» qui habitant là dan* daa 
ortalat* ont été sommées par un offioisr d'eo-
oorte I tal ien »t plusieurs soldat*, d'évacuer 

Sans délai , homme*, femmes, viei l lard*, pe­
tits enfanta ont dû obéir, emmener leur bétail 
ot oampor S et 3 heure* dan* le* pré* tous un 
vont mêlé do pluie et de neige a 1.150 métro* 
d'altitude, tandis nue leur* récolte* étaient 
cas*agé*s 

Ose incidents déplorables se poursuivan. ot 
100 affloho* placardée* S la M a i r e , annoncent 
o>u* ost état do eho*e* se prolongera jusqu'au 
1,5 >""'*• , v-

M. Gra-ier-Cosnes, maire de Lanslebourg *t 
conseiller général de la Savoie b. adressé une 
protestation aux Parlementaires de son dé­
partement ainsi qu'au Consul d'Italie i. Cbam-
béry et au Consul de France à Turin. 

D autre part, on annonce que le Ministère 
de* Affaires étrangères français n'a reçu de 
l'Ambassade de France 4 Rome, aucun ren­
seignement sur les incidents en question. 

Un appel aux armes 
de M. Rykow 

contre l'Angleterre 
On mande de Moscou à la presse an­

glaisa que M. Rykow, Président du Con­
seil des commissaires du peuple, s lan­
cé un appel à tous les citoyens russes, 
en- vue de prendre les armes contre la 
Grande-Bretagne. 

l e Congrès de la Mutualité 
S I ***• HSB 
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Dix-huit bandits russes condamnes 
à être fusillés 

On télégraphie de Moscou : 
Le tribunal de Berditcbev a condamné dix-

huit bandits, ayant pour chef un nommé Po-
Mstcnouk. a être fusillés. Vingt-huit autres 
sont "Condamnés à diverses peines dé deten-
Jion. , 

- 'Cette bande, -durant une armée", a terrorisé 
par ses pillages et ses assassinats la popula­
tion des districts environnants Berditchev. 

IL VOULAIT TUER UN 
LIEUTENANT 

POUR ÉPOUSER SA FEMME 
Un drame pour le moins singulier s'est dé­

roulé à Modane, caserne de Louta?, où logent 
en famille, officiers et sous-officiers. 

Le lieutenant du génie Alban, déjà au Ht 
auprès de sa femme, née Jalon, entendit du 
bruit dans la salle à manger. Sa femme le 
poussa & vérifier et, a peine sorti, il *ut abat­
tu de deux balles qui le blessèrent griève­
ment au cou et à l'épaule. 

Le meurtrier s'était enfui Les soupçons se 
portèrent sur un sergent du 99e R. I., dans la 
chambre duquel on découvrit le revolver en­
core tout chaud. Arrêté et pressé de questions 
11 a déclaré que Mme Alban, qui venait de 
faire un très gros héritage, lui avait denné 
l'ordre d* tuer son mari pour pouvoir ''épou­
ser ensuite. Il a été écroué. Mme Alban a été 
laissée «n liberté 

UN CAMBRIOLEUR T U E 
UN A U T R E B L E S S É PAR 

D E S P O L I C I E R S 
Dos inspecteurs, en surveillance à la pare 

d'Issy-les-Moulineaux, surprenaient samedi 
aoir des cambrioleurs qui dérobaient des ra­
diateurs d'automobiles. 

Poursuivis, les malfaiteurs firent feu su­
ies inspecteurs qui ripostèrent r 

Un des cambrioleurs a été tué et un autre 
Messe. Un troisième a été capturé. 

U N D É T E N U A T E N T E 
D 'ASSOMMER 

CINQ P E R S O N N E S 
Le nommé Franck Neugebauer, détenu a 

la prison de Bourg a tenté d'assommer trois 
de ses gardiens et deux détenus qui leur pré­
paient main forte. 

Neugebauer n'a pas pu prendre la fuite, 
mais Tes cinq hommes ont été fort malmenés 
et l'un d'eux a été gravement blessé. 

La séance pténière synthétise l'ordre du Jour 
que les Commissions ont préparé la veille. 

Les rapporteurs donnent lecture des questions 
traitées : 
. La Mutualité et le service pharmaceutique ; 

la Mutualité et la retraite garantie par la Caisse 
autonome de retraites , la Mutualité et les as­
surances sociale* : la réduction du taux de 
rintértt dans les avances d* l'Etat pour la 
construction des habitations à bon marché, et 
enfin l'organisation de la Mutuelle Maternelle 
Départementale. 

Tous ces rapports, dont nous avons donné 
l'analyse hier, sont unanimement approuvés. 

Le discours de M. G. Petit 
Après cela, M. Georges Petit prend la parole. 

n indique ce qu'est l'organisation administra­
tive de la Mutualité du Nord. Par des chiffres 
il en souligne la puissance : 819 sociétés asso­
ciées : 339.000 adhérents, soit 98 % du total de 
la Mutualité du Nord ; sept comités d'arron­
dissement, dont celui de Douai est un splendide 
exemple. 

Quant aux services rendus par l'U. D., les voi­
ci : Une fédération mutualiste scolaire, la pre­
mière de France avec une caisse autonome qui 
«troupe 1*000 adhérents. La Fédération mutua­
liste scolaire laïque a organisé une œuvre de 
colonies de vacances qui permet d'envoyer 
chaque année 1.700 pupilles à Zuydcoote et à 
Wormhoudt. Une Caisse de crédit mutualiste 
immobilier, la première créée en France et la 
plus puissante. Une Mutualité Maternelle qui 
fonctionnera dons un an. Une Caisse autonome 
de retraites qui englobe 100.000 adhérents. 

Tout cela, dit le président de la Fédération, 
mont-e que noua savons tenir ce que nous pro­
mettons 

Evoquant l'accord conclu avec le Consortium 
Patronal de Roubaix. M. Petit ajoute : 

« On a prétendu que la mutualité était asser­
vie au capitalisme. Non ; chez nous il n'y a pas 
de servage mais un contrat de concorde où 
chacun apporte sa contribution. 

Notre but : L'amour et la solidarité : notre 
passion : L'humanité >. 

Puis l'orateur montre ce que l'U. D. S. S. 
M. N. a fait en œ qui concerne le projet de 
loi sur les assurances sociales 

« Maintenant, dit-il. nous n'avons plue a 
nous préoccuper du texte, mais de son appli­
cation ». 

Et après quelques considérations sur ce der­
nier point, M. Georges Petit termine par ces 
mots : • Nous voulons que cette loi soit une 
loi de paix sociale non dans les mots mais 
dans les faits ». 

Celui de M. Fallières 
Lorsque les applaudissements se sont apaisés, 

M. André Fallières se lève et prononce un dis­
cours dont nous extrayons les passages sui­
vants : 

• S'appuyant sur la masse imposante de ses 
750 sociétés et de ses 300.000 adhérents, l'Union 
du Nord a pu, dans tous les domaines de la 
Mutualité, exercer l'action la plus large et pour­
suivre la lutte la plus efficace contre les fléaux, 
âm assaillent la personne humaine. S est-il agi 

3 protéger la mère et l'enfant contre tant de 
dangers qui les menacent et qui mettent en péril 
l'avenir mémo de la race T Elle y a pourvu par 
tout un réseau d'oeuvres de maternité et de pro­
tection de la première enfance, qui ont déjà 
obtenu las résultats les plus probants pour 
l'abaissement do la mortalité inïantile partout 
où son action bienfaisante s'est exercée. 

« L oeuvre que vous avez réalisée mérite toute 
l'attention et tous les encouragements des pou­
voirs publics. Il* viennent de vous témoigner 
récemment le prix qu'ils y attachent en accor­
dant a votne Union la reconnaissance d'utilité 
publique. Soyez assurés qu'ils veilleront non 
seulement à ce que cette œuvre ne soit jamais 
mise en péril, mais a ce qu'elle se poursuive, 
dans l'avenir, avec toute 1 ampleur, que com­
portent son passé et l'importance dés services 
rendu*. » , . . . . . 
j « Vous ne sauriez, a cet égard, cons*t6rsr avec" 

inquiétude ta prochain»; mise en vigueur du 
régime.'rris*ut5«es ioelile*. dont l'elabprMJoa 
so poursuit à l'heure actuelle devant le Parle­
ment. Les représentants de la Mutualité fran­
çaise avec une fermeté toujours clairvoyante, 
une persévérance inlassable et il faut le dire 
aussi avec un esprit de conciliation, qui a été 
hautement apprécié, autant par le Gouvernement 
que par les Commissions parlementaires, ont 
su, sur tous les points qui conditionnent l'ave­
nu de votre institution, sauvegarder de la ma­
nière la plus entière les intérêts des organisa­
tions mutualistes et leur assurer, dans'le cadre 
de la législation en préparation, une place que 
vous saurez, j'en suis sûr. rendre prépondé­
rante. Leurs efforts onj abouti & la reconnais­
sance la plus explicite du caractère essentielle­
ment mutualiste de tous les organismes de 
gestion des assurances sociales, et pour vos 
groupements a la possibilité de collaborer, aussi 
bien pour l'assurance-maladie et maternité que 
pour l'assurance-vieillesse, au fonctionnement du 
régime, qui va être instauré. » 

Les récompenses 
Le discours du .Ministre s'est achevé au milieu 

des applaudissements prolongés de l'assemblée. 
Et M. Gaston Koussel. donne alors lecture des 

récompenses accordées S l'occasion du Congrès, 
à des dévoués- militants mutualité. 

MUTUALITÉ. — Meuaille d'or. — MM. Céles-
tin Bolpaire, à Templemars ; Eugène Rogé, a 
Douai : René Loiseau. à HautmonL 

Médaille d'argent. — MM. Jean-Baptiste Bour­
don, a NeuviUy ; Louis Dablincourt, a Douai ; 
Fernand Debuire, à Douai ; Auguste Degand, dit 
Bodemont, a Konchin ; Louis Dujardin, à Croix ; 
Louis Lussiez, a Lille ; Victor Raton, à Douai ; 
Jean Saint-Quentin, à Valenciennes; Léon Trinez 
à Flines-les-Kaches ; Alphonse Verniersch, à 
Dunkerque ; Frau.cis V/artel, à Douai ; Henri 
Watertot, h Lille Alphonse Yernaux, 4 Anzui; 
Charles Honnette. à Sin-le-Noble. 

Médaille de Bronze. _ MM. Georges Baudry, 
à Hasnon ; Louis Bétrancourt. a Douai ; René 
Bigo, S Marchiennes ; Roger Comtesse, a Bous-
sois ; Albert Crombez, a Lille ; François Debra-
bent, à Wavrechain-Denain ; Henri Dernoncourt 
a Notre-Dama-au-Bots ; Désiré Dubem. a Denain; 

' Ernest Gary, a Denain ; Clément Giron, s Dun-
kerque : Gustave Lamblin, 4 Armenuères ; 
Henri Lerouge. 4 Quesnoy-sur-Deûle ; Charles 
Loyers, 4 Haches : Julien Manche, 4 Lesquin ; 
Gustave Moreau, 4 Marchiennes ; René Renier, 4 
.Armentières ; Octave Sénéchal, 4 Escaudain ; 
Maite Sen<.:. 4 Lille : Henri Soriaux. 4 Saint-
Amand-les-Eaux • Charles Queniart. 4 Mareq-cu-
Barœul ; Jean-Baptiste Rucart, 4 Escaudain -

Joachim Dhenain. a Denain; Alexandre Legrand, 
4 Escaudain ; Emile Longuépée, 4 Vendevilie : 
Emile Laurent. 4 Boudes ; Hector Pana , & 
Y illers-sire-Nioole. 

Mention honorable. — MM. Jules Lesage, 4 De­
nain; Simon RiqueL a Klmes-les-Haches ; Louis 
Rondelez. 4 Lille ; Louis Thomas. 4 Flines-les-
Racbes ; François Boulot, 4 Denain ; Jacques 
Boutonnât, 4 Saime-Olie-les-Cambral ; Emile 
Boutry, 4 Linselles ; Damas Brigode, 4 Valen­
ciennes ; Germain Bru, 4 Lambersart - Fran­
çois Burette, 4 Denain ; Ernest Carbonnel. 4 
Ullamfl : Pierre Carlier, 4 Villers-au-Tertre ; 
Jules Cnuffart. a Lille ; Gustave Cocu, 4 Denain; 
Louis Docleroq. 4 Halluin ; François Depuit, 4 
Lambersart ; Alfred Desmons, 4 Lille : Etienne 
Desreumaux. 4 LUI* : Chartes Dorémus. 4 Lau-
Win-Pianque ; Philémon Brecq. 4 Cambrai ; 
Prosper Fontaine, 4 Denain ; Maurice Hanicot, 
4 Hellemmes ; Léon Helbecquo, 4 Danam ; 
Jules Jonet. 4 Denain ; Emu* Lambert. 4 Dé­
nota ; Llboire Lefebvre. 4 Linselles ; Klébar 
Lejeune, 4 Hautmont : François Leleu, 4 Escau­
dain ; Désiré Malmonté, 4 Dorlgnies ; Constant 
Merlin, a Lille : Jules Moreau, 4 Roubaix ; Chris­
tophe Morelte, 4 Anzin ; Adrien Pladys, 4 Lille ; 
Léon Poix. 4 Denain : Louis Poulain, 4 Douai ; 
Chartes Prévôt. 4 Hautmont : Alfred l.tenez 4 
Denain ; Eugène Sgard. 4 Douai ; Louis Vanden 
Koornhuysse. 4 Lambres-tes-Douai : Maurice Be­
noit. 4 Douai : Edmond Ballleul, 4 Lille : Albert 
Fcurchet. 4 Recquignles ; Fernand Hennecart, 
4 Recqulgnies ; Maurice Régnier. 4 Saint-Waast-
ta-Vallée ; Emile Stlens. 4 Forest-sur-Marque. 

PRÉVOYANCE SOCIALE. — Médaille d'argent 
— MM. Henri Langlais, è. Lille ; Monnier, sous-
préfet de Douai. 

Médaille de bronze. — MM. Paul Allaert. 4 
Douai : Alcide Baudet, 4 Valenciennes ; Etienne 
Beaumont, 4 Anzin : Julien Carlier, 4 Lille; Guil­
laume Castelain. 4 Lille ; Adolphe Coréenne 4 
Denain ; Jean-Baptiste Courtois, 4 Caudry -
André Guénez, 4 Lille ; Georges Irabert, 4 Lille; 
George* Pasquesoone. 4 Lille ; Edouard Soubry 
4 Valenciennes ; Emmanuel ThieuUet, 4 Lille. ' 

ASSURANCES SOCIALES. — Médailles d'or. 
— MM. Lucien Crépy. 4 Lille ; Emile Ferre, 4 La 
Madeleine ; Louis Plouvier. 4 Douai. 

Médaille* d'argent. — MM. Alfred Blas, 4 
Lille : Henri Sprtet. 4 Lille. 

Médailles de bronze. — MM. Ferdinand de 
Bailllenoourt. 4 Douai ; Fernand Balthasar, a 
Hautmont : Clovis Goursault, 4 Lille : Gustave 
A vit, 4 Cambrai ; Michel Billiet, 4 Valenciennes; 
Jute* Bonnet, 4 Lille ; César Bouly, 4 Douai ; 
Albert Bricout. 4 Cambrai ; Louis Byta, 4 Lille; 
Edmond Cad, 4 Aulnoye ; Alexandre Carion, 4 
Lille ; Edouard Castelain, 4 Lille; Julien Debadta 
4 Lille ; Léon Detegnies, 4 Lille ; Auguste Del-
masure. 4 Lille ; Mme Marte Allard. 4 Lille ; 
MM. Auguste Deneuféglise. 4 Lille-; Victor De-
ruelle, 4 Lille ; Victor Duquenne. 4 Ronchki ; 
Félicien Drumez, 4 Lille : Samuel Dubulsson, 4 
Solesmes ; Jules Faes 4 Coudekerque-Branche ; 
Jules Fiévet, 4 Saint-Saulve ; Edouard Fort, 
4 Lille ; Octave Gratepancbe, 4 Villers-au-
Tertre ; Georges Huvilher, 4 Lille ; Auguste 
Lampin, 4 Somain ; Edmond Lectercq, 4 Lille ; 
Louis Levacq.a Ferrière-la-Grande; Jean-Baptiste 
Stacker, 4 Lambersart ; Gustave Marquant, 4 
Douai ; Georges Nonnon, 4 Hautmont ; Pierre 
Pureur. 4 Valenciennes ; Prosper Ravet, 4 Mons-
en-Barreul ; Augustin Rigaui, 4 Marcq-en-Ba-
rœul ; Paul Vilcot. a Denain ; Victor Watremez., 
4 Beauvois-en-Cambrésis ; Jean-Captiste Villau-
me, 4 Valenciennes : Jean Woehrel, 4 Lille. 

Le banquet 
A n heures 30, un banquet réunit 4 l'Hôtel 

de Ville, plus de 800 convives. 
Excellemment organisé et servi par les soins 

do M. Jules Leprêtre, propriétaire de l'Hôtel 
du Grand Cerf, le repas parfaitement ordial 
se poursuit 4 la satisfaction général. 

Au-cours do ces agapes. M»' Léon Escoffier 
toujours dévouée aux œuvres de bienfaisance 
provoque un geste généreux : une collecte au 
profit de l'Œuvre Douaisiénne des Colonies 
de vacances. 
• • -De- eharmantes- et gracieuses jeunes filles 
de l'Amicale des Blancs Bouchon», tendent 
de table en table,- des plateaux ou tombent 
'drus, pièces de "m'ônhàiô" et"billets. Ce "qui 
rapporte 1.300 francs. 

M. Georges Petit félicite et remercie Mme 
Escoffier. 

Au Champagne, voici lesdiscours : 
C'est tout d'abord M. HUDELO. 
Lo Préfet du Nord souligne le profond atta­

chement du Ministre 4 la cause de la Mu­
tualité. Il l'en remercie. Puis après avoir fé­
licité les Mutualistes du Nord, dont l'œuvre 
est un bienfait et un exemple, il évoque le 
voyage récent de M. Doumergue dans le grand 
département et il lève son verre au Président 
de ls République. 

M. Léon ESCOFFIER lui succède : 
M. Léon Escoffier s'adressant au Ministre, 

M. Fallières, se déclare heureux de lui sou­
haiter la bienvenue au nom des laborieuses 
populations si attachées 4 l'idéal mutualiste. 

Vous dirai-je, dit-il qu'4 nos yeux vous 
détenez un portefeuille d'importance T Minis­
tre du Travail, de l'Hygiène, de la Prévoyance 
sociale, c'en est assez pour séduire, attirer, 
retenir l'attention de ces hommes qui, nés sur 
cette terre de Flandre, de Wallonnie et do 
Hainaut, ne veulent connaître qu'une loi : 
celle du travail. 

Mais ce travail intense, obstiné, fécond, 
créateur de richesse, dont s'enorgueillit et 
profite la nation entière, doit s'assortir de 
beaucoup d'hygiène, de beaucoup de pré­
voyance. 

Faute de quoi, une société moderne com­
mettrait un véritable crime social. 

Vous avez accepté l'invitation que vous fit 
tenir l'Union départementale des Sociétés de 
Secours mutuels du Nord : Elle en est fort 
aise ; elle vous le dira d'une voix certes élo­
quente. 

Quant 4 moi, je ne suis nullement surpris 
de vous rencontrer au milieu des mutualistes 
du Nord. 

Dans quel coin de France pourrlez-vous 
compter de pareils effectifs — 300.000 — et 
surtout un admirable faisceau d'oeuvres que 
l'on peut proposer comme type et comme 
modèle. , . , , 

Par une coïncidence heureuse, l'Union dé­
partementale se réunit en congrès, en un mo­
ment où la Mutualité va se trouver 4 un 
grand carrefour, 4 un tournant de sa grande 
et belle histoire. 

J'estime, en effet, que la loi sur les assuran­
ces sociales, qui sera une 101 de santé publique, 
couvrant de son manteau protecteur, du berceau 

4 la tombe. l'êUv» humain qui n'a, pour toute 
ressource, que son cerveem ou ses bras ; j'esti­
me que cette loi. si ardemment attendue, doit 
entrer on application avant te fin de cette légis­
lature 

Le Sénat est encore occupé 4 discuter le pro­
jet des Assurances sociales mais l'on peut dire 
que tes passe* dangereuses sont franchies. 

S'adressant aux Mutualistes M. Escoffier dH : 
1* Sénat ne paraissait pas disposé » vous aban­
donner le service des pensions afférentes 4 la 
vteiUesse et 4 lïnvetidité. 11 vous restait comme 
lot ta maladie, la maternité et le décès. 

Dans ce domaine encore, vous enregistrez une 
victoire et vos caisses primaires autonomes. 
lorsqu'elles «couperont au moins 100.000 assurés 
fvous remplissez bien au dote cette condition), 
assureront le service des pensions de vieillesse 
et d'invalidité. 

C'est un très gros sucées e, J doit réjouir te 
coeur d* M. Georges Pet». 

Es toute occasion, ce pèlerin de te Mutualité 
n'a cessé de dire que te véritable but que les 
mutualistes devaient poursuivre étaient d'inter­
venir d'une façon efficace dans la r^rophylaxte 
sociale et l'amélioration de h santé piaSlique. 

Georges Petit, vous avez vu ]4 le véritable but 
et le noble idéal de votre propagande 1 

Et vous pourrez ainsi étendre le réseau de 
plus en pilus serré des 'œuvres de oure et de 
prévention véritables : Dispensaires d'hyjriène 
sociale, PrêVentoria, SamtAria. Maternités. 

Et U termina par ces phrases : 
€ Qu'ensemble, tous les hommes 6?e bonne 

volonté, d'un même cœur, d'un seul élan, fas­
sent reculer la misère qui rôde autour des 
fovers des malheureux. 

Et nous n© ferons jamais assez. 
N'ayons jamais peur de faire trop, quand U 

s'agit d'éteindre des haines et de désarmer 
des colères souvent trop légitimes 

Ensuite, M. Gensbach. président de la Fédé­
ration Nationale de la Mutualité Luxembour­
geoise, apporte à l'assemblée le salut de son 
?:roupement. II rend hommage aux mutualls-
és français et 4 M André Fallières, leur ar­

dent défenseur. 
Et il porte un toast 4 l'amitié franco-lûxem-

bourgeoise dans la mutualité et les assuran­
ces sociales. 

Après lui. M. Charles GONIAUX prend la 
parole. Le vaillant député mineur le fait en 
ces termes : 

« Ce n'est pas seulement comme député du 
Nord rue je parle, dit M. Goniaux, car je ne 

?uis oublier que ce sont les électeurs de la 
re circonscription de Douai qui m'ont pour 

la première fol» envoyé siéger à la Chs-ribre 
des Députés, alors que les aesurai-es socia­
les figuraient 4 notre program ne. 

Certes, l'humanité marche sans cesse d'un 

Pas plus assuré dans la voie du progrès ; 4 
individualisme fécond, 4 l'égoïsme des s.ô-

cles passés, succède l'entr'alde fraternelle. 
L'homme isolé n'est qu'un jouet aux mains 

du desUn. 
Certes la collectivité s'est efforcée d'adou­

cir ces maux : mais ce n'est pas sous l'as­
pect d'une condescendance parfois humiliante 
que s? manifeste plus pleinement la solida­
rité entre les hommes. 

Tous pour chacun chacun pour tous, telle 
est sa vraie devise. La religion des mutualis­
tes, la religion de l'humanité, la plus haute, 
la plus grandiose, la plus vraie. 

Des millions d'hommes sont unis en un 
faisceau indissoluble 

Ils ne redoutent plus les heures pénibles 
d'une vieillesse misérable • Us redoutent 
ntoins la maladie, la mort. Us savent qu'a­
près eux, leur femme et leurs enfants ne se­
ront point abandonnés 4 la misère. 

C'est une des raisons qui ont amené lea 
organisations ouvrières, la Confédération Gé­
nérale du Travail, 4 presser. Gouvernement 
et Parlement 4 voter la loi sur les assurances 
sociales que le Sénat discute 4 son tour en ce 
moment. 

M. le Ministre, nous sommes préoccupés, le 
Gouvernement aussi, 4 la péréquation des 
pensions d'ancienneté, sau rajustement de 
pensions civiles et militaires, des mutilés de 
la guerre et du travail, qu'il faut faire abou­
tir à bref délai. 

Le Conseil d'administration du Syndicat 
des Mineurs du Nord dans sa réunion qu'il 
vient de tenir ce matin, m'a chargé de vous 
prier de faire en sorte que le progrès de la 
loi que vous avez déposé tout récemment sur 
lu bureau de la Chambre tendant 4 majorer 
la pension des ouvriers mineurs retraités, 
soit voté su cours de la semaine prochaine 
par tes deux Chambres. Les rapports sont 
nséte, o'est la Caisse Autonome qÂil pourvoit 
la dépense, tout le monde est d'acord sur le 
principe de la réforme-1 avec votre concours, 
nous pouvons aboutir rapidement et ce sera 
justice. 

Messieurs, 4 la prospérité de la mutualité 
et à sa bonne entente avec les organisations 
syndicales pour la mise en route de la loi sur 
les assurances sociales, qui, je l'espère, ne 
peut plus tarder à devenir définitive •. 

Ensuite M. DES ROTOURS proclame la mu­
tualité, œuvre de paix sociale, dont l'idéal sera 
réalisé par la loi sur les assurances sociales. 

M. HAYEZ salue la mémoire de M. Armand 
Fallières, ancien Président de la République. 
Pour lui aussi la mutualité est un gage de 
paix sociale. Et c'est à son accomplissement 
que le sénateur du Nord lève son verre. 

M. Georges PETIT, après avoir remercié le 
Comité de l'arrondissement de Douai et les or­
ganisateurs locaux du Congrès parte de la loi 
sur les assurances sociales dans son application. 

• La tâche est lourde, sans doute, dit-il. Il 
faudra des sommes énormes et consentir de 
gros sacrifices. Mais cîest un instrument de 
mieux-être social nécessaire. La loi sera ce que 
la démocratie voudra qu'elle soit. Le départe­
ment du Nord s'engage 4 tenir ses obligations 
4 ce point de vue ». 

Et en signe d'approbation, les applaudisse­
ments crépitent et un vivat flamand est chanté 
eu l'honneur du président de l'U. D. S. S. M. 
du Nord. 

M. Fallières reprend la parole 
M. André Fallières, le dernier tout d'abord, 

adresse des remerciements, notamment 4 M. 
Gensbach, représentant de la Mutualité Luxem­
bourgeoise ; à M. Escoffier et 4 la Municipalité 
douaisiénne accueillante ; 4 M. Georges Petit, 
homme de progrès et de réalisation, comme il 
en faut 4 la tête de la Mutualité, cette œuvre 
si belle. 

Puis le Ministre du Travail rend un vibrant 
hommage au Nord, souroe de richesse et de 
prospérité pour la Franoe. Et il fait l'éloge, un 
éloge mérité de M. Hudelo « the right man in 
the right place ». 

Enfin, après avoir salué les familles nombreu­
ses, honneur et puissance de la Franoe, M. Fal­
lières évoque la loi sur les assurances sociales. 

• C'est l'oeuvre la plus large et la plus juste 
qui ait été connue dans un régime démocrati­
que ». 

Et reprenant une phase de M. Lebas. député-
maire de Roubaix, le Ministre poursuit : 

• Elle sera une révolution pacifique dans les 
destinées du pays. 

.ia— ' m i MBBMBE—a 
* C'est une grande œuvre de solidarité. Et 

cette oeuvre c'est la mutualité qui l'a* préparée. 
• Je bots 4 la santé do la Mutualité et des 

mutualistes •• 
M. Fallières a terminé. L'assemblée lui fait 

une magnifique ovation. Et. en son honneur, 
le c vivat flamand • une (ail encore emplit la 
salle. 

Tandis que te banquet prenait fin. toutes les 
sociétés locales, rassemblées place Ce mot se 
formaient en cortège et musique en tète se ren­
daient par tes rues centrale* jusqu'4 ta place 
du Barlet 

La en présence du Ministre du Travail, des 
autorités, des Congressistes, et d'une foute 
énorme, le chant des Mutualistes s'éleva, puis­
sant 

Après te cantate M. Fallières regagna la gare 
et repartit pour Paris, laais la fête continua. 

Au kiosque du jardin public. l'Harmonie frater­
nelle et mutuelle des Anciens Soldats Français et 
Alliés de Roubaix offrit 4 un auditoire particu­
lièrement nombreux, un concert qui fut parfait 
de tenue et de programme. 

Et la journée de la Mutualité du Nord prit 
Un, te soir, par un bai 4 grand orchestre avec 
te concours de la dévoué* musique municipale 
des Sapeurs-Pompiers. 

Le Congrès des Chasseurs 
et Pécheurs du Nord 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

M. Thelller de Ponchevilte prit ensuite la pa­
role et traita de la tel votée par te Chambre 
des Députés, relative aux dégftts occasionnés 
aux cultures par les lapins. Il remercia M. 
Delesalle d avoir fait respecter le droit de chasse 
dans la baie d'Authie — puis parla des différents 
projets sur te relocation des chasses par licences 
o j par adjudications, u attira l'attention des 
assistants sur la question de ristourne et rendit 
compte que le ministre de l'Agriculture n'avait 
pu accorder tes 10 francs demandés au profit 
de la Fédération. « Nous avons eu au Comité 
National des Chasseurs de Fiance des adver­
saires intransigeants avec les gens du midi » 
dit-il, lesquels ont menacé te ministre Je faire 
la grève du permis... 

L'exposé du Président 
M. Thellier de Ponchevilte parte ensuite de la 

syndlcalLsation de te chasse et s'étonna des 
objections faites contre ce projet qui vi«e les 
intérêts généraux des grands et petit» chasseui-s 

Cette syndicalisation projetée sera utile & tous 
les chasseurs, puisqu un règlement va être par­
faitement organisé et qu'il y aura une chasse 
communale réservée aux habitants do la com­
mune. U faut s'entendre, précise M. de Ponciie-
ville. Le territoire n'a pas augmenté, tandis 
que te nombre des chasseurs est passé de 350.000 
à 1.450.000. Si on veut- continuer a chasser, 
il faut s'organiser et marcher te main dans la 
main, sans quoi c'en est fait de te chasse et de 
ses sains plaisirs. • 

Pour terminer, te Président de la Fédération 
aborda la question de l'entente entre chasseurs 
et pêcheurs. U évoqua l'incident du Congrès des 
Pécheurs tenu 4 Maubeuge et fit un appel pour 
1 union. « Nous voulons, dit-il, que le» pécheurs 
conservent leur autonomie absolue ; il ne faut 
pas de fusion, mais au contraire une pleine et 
entière harmonie. Ce qu'il faut, c'est que MM. 
Leroy, Crapez, Brou lin coordonnent leurs efforts 
avec tes nôtres pour te répression du braconnage 
mais que l'administration de chaque groupe : 
pêche et chasse, reste autonome et que la cordia­
lité qui ne s'est jamais démentie entre chasseurs 
et pêcheurs subsiste. » 

Après que ces paroies eurent été vigoureuse­
ment applaudies, M. Prévost, trésorier, fit un 
compte-rendu de te situation financière qui est 
en sérieuse amélioration. 

Chasseurs et Pécheurs 
sont d'accord 

La question de la pêche vint ensuite à l'étude 
et M. le Conservateur des Eaux et Forêts donna 
une explication détaillée sur tes tonnes de la 
circulaire ministérielle relative aux subventions 
4 accorder aux Sociétés de pêche. C'est sur co 
point de vue qu'il y avait divergences de vues ; 
c'ot te mauvaise interprétation de celle oircu-
lairejqui £vaU, ameju& queteues nuages entre, 
chasseurs ^t pBcheuTs... Apres de» explications 
courtoise» enfre MM. Broutm. Leroy et Crapez 
e4lejQ0BS«rvaieur.des Eaux et For*ts,oes nuswts 
furent vile dissipes et l'accord parfait régna à 
nouveau au sein de la Fédération du Nord, à 
la satisfaction de tous. 

Le secrétaire général de la Fédération des 
Pêcheurs donna connaissance des travaux exé­
cutés dans tes bassins de Wagnonvilte qui sont 
devenus de beaux bassins. Il rappela que 350000 
al vins avaient été distribués aux Sociétés depuis 
i l création de Wagnonvilte et affirma que la pro­
duction allait encore augmenter, en vue rie 
fournir 200.000 al vins annuellement aux Sociétés 
de pèche. Il termina en faisant un appel pour 
l'union entre chasseurs et pêcheurs. 

Les vœux 
On passa au vote des vœux suivante qui furent 

tous aoopte 4 l'unanimité : 
1" Que les deux laites : laxe sur les chasses 

louées et taxe sur les chasse» gardées ne puissent* 
en aucun cas être superposées ; 

2» Que dans tes limites du maximum qui leur 
est applicable, les taxe» sur chasses iiuidtes 
soient fixées par aruilouie avec les luxes aux­
quelles sont assujetties les citasses louées simi­
laires de la région et que leur total ne soit 
jamais supérieur à i % de la valeur locative. 

3° Que soient exemptées d'impôt el de taxes 
les réserves de chasse créées par l'Etat, tes 
Fédérations départementales, les Associations 
cjnégetiqucs el d'acclimatation. 

4° Que la loi concernant les ravages des lapins 
de garenne soit amendée au Sénat de teçon 4 
sauvegarder les droits des propriétaires et les 
intérêts légitimes des chasseurs. 

5° Que Ta destruction des animaux nuisibles 
soit réglementée d'un* façon 1res précise de 
façon 4 re que le gibier ne soit pas détruit. 

C° tju'ii soit interdit d'approcher le gibier 
avec une charrue ou un cheval, parce qu'il s'agit 
là, non de chasse, mais d'un moyen de destruc­
tion. 

7° Que l'usage du blé empoisonné ne soit auto­
risé par le Prélet pour la distraction des mulots 
el des corbeaux qu'à la condition que ce blé ne 
puisse être utilisé que pendant l'hiver et qu'il soit 
mis sous terre. 

LA QUESTION DES ASSURANCES 
La question de l'assurance fut ensuite abordée. 

M. Thellier de Ponchevilte, après avoir rappelé 
que pour U fr. 30 on avait une police de ItiO.COO 
fiancs sur les accidents, fit ressortir que cette 
assurance populaire des chasseurs devait être 
rendue obligatoire pour tous les disciples de 
Saint-Hubert. 11 fit voter un vœu da îs ce sens, 
précisant que le permis de chasse ne serait déli-
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vré que sur te ru do la quittance do la poilcd 
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LE CONCOURS FINANCIER DE LHU< 

BERTS CLUB DE FRANCE EST 
ACCORDE A LA FEDERATION 

DU NORD 
M. Vasse, président du Saint-Hubert'* Club 

de Franc* prit ensuite te parole pour expliquer 
l'accord qui s'était fait entre les membres du 
bureau de la Fédération et le Salnt-Huberfs 
Club, 

Après avoir rappelé l'union nécessaire entra 
tous tes chasseurs, il annonça que te Saint-
Hubert-s Club apporterait son concours finan­
cier 4 la Fédération du Nord en lui versant une 
prime de 5.000 francs nour grossir ses recettes. 
Il paris ensuite des procès que souvent, faute 
de moyens te petit chasseur ne peut engager 
pour poursuivre le braconnier. Il préconise la 
création d une caisse mutuelle pour que toul 
membre de la Fédération et du Saint-Hubert'a 
d» France puisse poursuivre le braconnier. 
Moyennant une cotisation de 10 centimes par 
hectare de chasse, les membres de la Fédération 
seront dégagés de la procédure qui sera engagée 
par te Saint-Hubert's Club : mais te plaignant 
censervera son avocat et ses avoués ordinaires 
pour plaider l'affaire. 

Ces propositions furent accueillies par de cha­
leureux applaudissements, puis on passa 4 ta 
remise des récompenses. 

LES RECOMPENSES 
Les récompenses ci-après furent décernées : 
Plaquette d'argent de répression de i<raoon< 

nage, attribuée par le Ministre de l'Agriculture : 
M Roquette, secrétaire général de la Fédératiort, 

Plaquette de bronze ; MM. Lemaire Henri et 
Dequeker. 

Médaille do vermeil du Saint-Hubert's Club do 
Franoe : MM. Detrez Feutriez. Bléhaut. Dubacte, 
Lemafre Jean. Fronval. Jeansoone. 

Médaille d'argent : M. Lemaire Gaston. 
Diplôme de piégeur : M. Sorriaux. 
Diplôme d'honneur : M. Denneulin. 
Après les félicitations d'usage, te séance fut 

levée 4 midi quinze. 
LE BANQUET 

A 13 heures, dans les salons de l'Hôtel Caritotl 
tes Congressistes se trouvaient de nouveau réu­
nis en vue du banquet. 

Une saine et franche amitié ne cessa de se ma­
nifester durant tout te repas, dont le menu était 
de» mieux composé Au dessert, de nombneuT 
toasts furent portés par MM. Thellier de Pon-
cheville. Crapez. Ferré. Leroy. Broutin, Vasse. 
Dequene. Masson, Carlier. Delesalle, Glmat ei 
AlloUo. 

Cette réunion de famille, empreinte de l'union 
la plus cordiale so termina dans la gaieté et 
prouva une fols de olus la bonne harmonie ont 
règne dans te réputée Fédération de» Chaseeura 
et Pêcheurs du Nord. s ^uaaaeurm 
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Une centenaire fêtée 
à Givenchy-Iez-La Bassée 
La population do Givenchy-lez-La Basses! 

a fêté hier lo 100* anniversaire de Mme veu­
ve Duqutsne, née Virginie Bouchez. 

Cette vieille et honorable femme est nôft 
dans celte commune le 4 juillet 1827. FI!o 
n travaillé toute s * vie pour élever une nom­
breuse famille. Elle a toujours' bon œil et 
bon appétit 

Une automobile, réquisitionnée par les 
soins de la municipalité, est allée enerenet] 
la centenaire chez son petit-fils, puis com­
mença ta joyeuse fête. Derrière 1 auto, oui-
valent tous ses enfants, petits-enfants et 
arrière-petits-enfants (environ 90) et une) 
foule joyeuse d'amis 

Le eortaofe se rendit au Mémorial, où la 
Centenaire fut reçue par M. Buisine maire, 
entouré des membres du Conseil municipal. 
Un vin d'honneur fut servi et M. le maire 
prononça, une éloquente allocution à l'adres­
sé de l'héroïne de la fête. Puis le cortège sa 
rendit au domicile du peflt-fûs de Mme veu­
ve Duquesne, où un banquet, présidé par la 
Cenfenaire, fut servi : celle-ci fit honneur ar» 
repas, bien quelle eut le matin déjeuné 
copieusement. 

.Vf Buisine prononça encore un toast et 
souhaita à la Centenaire de vivre de iongs 
jours encore. 

La Centenaire, qui avait écouté avec atten­
tion (car elle a enrore-bonne" ou!e\ répondit 
avec tin fin awrirb • „ qWelle n'avait que 
cent ans et qu'il n-* lui paraissait pas utile 
de faire tant de manières pour si peu do 
chose ». 

Celte boutade égaya beaucoup l'assemblée 
et la fête charmante se termina joyeuse­
ment. 
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A propos de la irrève 
du "Bachot" 

UNE NOTE DU SYNDICAT NATIONAL 
DES PROFESSEURS DE LYCÉES 

Le Bureau du Syndicat National des pro­
fesseurs des Lycées de garçons et de ren­
seignement secondaire féminin a tenu hieii 
un»; réunion à 1 issue de laquelle il a été ro» 
mis 4 la presse un communiqué dans le­
quel, après avoir déclaré qu'il a pris des; 
renseignements sur la façon défectueuse, 
dont, dit-il, se passent les examens du bac­
calauréat, il porte u la connaissance des pa­
rents qu'ils ont la faculté de demander, dans, 
un délai de dix jours, aux recteurs, la véri­
fication des copies et aux conseils compé­
tents l'annulation des épreuves. 

Aux termes de ce communiqué, le Bureau 
du Syndicat regrette qu'aucun acte décisif 
du Gouvernement ne soit encore venu, dans 
l'intérêt des lamilles, modifier la situation 
actuelle. 

Remercie les Associations de fonctionnai­
res de l'enseignement de leur esprit de soli­
darité, et adresse 1 expression de sa grati­
tude aux membres du Conseil supérieur, 
qui ont soutenu les professeurs dans leurs 
revendications. 

MORT D E M. J E A N BOUVERS 
D É P U T É S O C I A L I S T E 

On annonce la mort, survenue mer matin^ 
à Montceau-les-Mines, de M. Jean Bouveri, 
député socialiste de Saone-et-Loire, maire do 
Montceau-les-Mines, né en 186ô, ancien ouvrier, 
mineur. 

M. Bouveri avait été élu une première fols 
députa en 1901 : il avait été constamment réé­
lu, lin 1920 il était passé au Sénat et en 19to 
il était redevenu député. 
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O^V&N I •— Je sais ce crue je dis ! releva sèchement 
la marquise. C'est pour vous qu'il y a deux 
ans il a rompu un mariage qui pouvait 
la ramener dans la bonne voie. 

— Le mariage avec Mlle Dingler î pro­
testa la ieune femme. J'étais prête, comme 
aujourd'hui, à tous les sacrifices, et ceux 
qui ont lait échouer cette union pourraient 
avals vous instruire oe sa non-réussite. 

— C'est vous, continua inexorablement la 
marquise do Larive, qui, depuis ce temps, 
avez profité des largesses de mon fils, dont 
m a ruine est faite. 

àa> Moi I béa de stupéfaction la modiste 
H* la rue de la Paix. 

Vous qui avez monté, grâce aux géné-
roertés do votre amant, un des premiers 
maMsIns de Paris. Vous voyez que mes in­
formation» sont moins fausses que) vous ne 
« t n l i o le dire, b ailleurs, c'était votre rôle, 
•rotra seul rôle I 

Alors, bondissant sous l'injure, Maroeli* 
éleva la voix, comme brisée de douleur con-
tanas : 
^ - M o n rotai Mon pauvre raie-! to tatox 
Bjkjos le faire savoir en toute franchise, et 
M M en tirer d'orgueil, madame. II a tou-
taors consisté, depuis oue j'ai rencontré Ti-

burce, 4 travailler douze et quatorze heures 
et plus par jour et 4 aimer Tiburce de tout 
mon cœur et de toute mon Ame, malgré 
ses défauts et ses vices que vous connaissez 
comme moi. 

« Et si vous reprochez aujourd'hui à la 
petite modiste de Belleville, qui n'était gui­
dée par aucun intérêt on se donnant à Ti­
burce. d'avoir un atelier de douze ouvrières 
rue> do la Paix, grâce à la générosité de 
son amant, permettez-moi, contre mon gré, 
de vous détromper. 

— Inutile, je ne veux rien entendre ! fit 
la marquise, hautaine. 

— Mais, moi je veux tout vous dire, puis­
que vous m'y obligez 1 Depuis un an que 
vous êtes ruinée par la faute de votre fils, 
qui est faite de votre faiblesse, c'est grâce 
a moi, madame, grâce à mon travail que 
le comte de Larive a pu tenir le rang qu'il 
occupe... 

A ces mots débités d'une voix ferme, où 
perçait malgré tout un brin d'orgueil, Mme 
de Larive, rouge d'indignation, se leva de 
son fauteuil... D'un index impérieux, dési­
gnant la porte de sa chambre : 

— Sortez 1 dit-elle d'un ton frémissant... 
C'était donc pour m'outraegr que vous êtes 
venue T... 

Brusquement démontée par cette colère 
soudaine, Marcelle, coufuse, «était levée 
de sa chaise, dominée par la stature impo­
sante de la marquise et prêta à obéir à l'in­
jonction. Elle balbutia : 

— Mon désir n'était pas de vous offen­
ser... Pourquoi m'avoir forcé à cet aveu ? 

« J'étais venue vous dufê 'simplement, 
vous crier de toute mon àme ce qni fat 
tatal et inévitable... Tiburce va se tuer' . . . 
ré ta i s venue avec l'espoir vain... est-ce que. 
je sais, moi?. . . «ne vote» cœur de mère 

battrait à l'unisson du mien, de mon coeur 
d'amante, qui saigne et pleure, devant les 
circonstances tragiques que vous n'êtes pas 
plus à même que moi de changer I 

« Et vous me chassez avec une haine que 
j-'excuse, mais une froideur implacable que 
je ne comprends pas 1... Je vous répète que 
Tiburce va se tuer !... Tiburce va se tuerl.. . 
Et c'est tout ce que j'aura dû vous d i r e -
Adieu, rnadame I » .. . > 

La pauvre jeune femme était a bout de 
souffle. Et elle s'enfuit, dans l'escalier du 
pavillon, en étouffant ses sanglots, devant 
cette réception qu'elle n'avait pas prévue!... 

Et la porte était h peine refermée sur les 
talons de Marcelle que l'impassibilité de la 
marquise de Larive fondit brusquement, 
comme neige au soleil 1 Sa froideur conte­
nue, son mépris hautain, s'évanouirent tout 
à coup et laissant couler ses larmes si hé­
roïquement retenues, elle s'écria épouvan­
tée : 

— Tiburce va se tuer ! 
Elle était absolument impuissante, cette 

fois, à lui apporter une aide efficace, à le 
sauver une fois de plus I 

Elle envisagea lucidement la situation I 
Cétait, aujourd'hui, avec des virements 

habiles, peut-être mémo de* faux, que l in-
corrigible joueur avait extorqué aux cais­
ses de l'Aéro-CIub la somme de deux cent 
mille francs. L'orgueilleux comte de Ti­
burce était un voleur, un vulgaire voleur 1 

Rouge de honte, la malheureuse mère en­
fouit son visage désolé dans la creux de ses 
deux mains, et ne put que sangloter, a nou­
veau : 

— Tiburce va se tuer 1 
Elle pensa A son homme d'affaires, an 

notaire d e la famille de Larive, " 

probe qui avait tout fait pour lui éviter la 
misère et dont, malheureusement, elle n'a­
vait pas suivi les conseils sensés ! Peut-être 
trouverait-il, lui, un dernier moyen, pour 
sauver Tiburce du déshonneur, et de la 
mortl 

Le notaire de la Chaussée-d'Antin mani­
festa quelque surprise lorsqu'on vint lui 
annoncer la visite de Mme de Larive. Il se 
demanda quel était le mobile de cette visite 
imprévue, et la reçut immédiatement. 

C'était un homme de grand dévouement, 
qui avait, pour son ancienne cliente, un 
grand respect et une sympathie affectueuse. 
Et lorsque la marquise pénétra dans son 
cabinet p a r t i c u " e r . " l'accueillit avec une 
bonne grâce charmante... 

— Quel est, madame de Larive, demanda-
t-ilj le but de votre visite qui me procure 
un si grand plaisir? 

Monsieur, répondit la marquise, en lui 
tendant courageusement la main... je viens 
vous demander un conseil, comme au seul 
homme de Bien, sur la terre, capable de me 
le donner I 

Mme de Larive s'était assise dans le fau­
teuil que le notaire avait roulé près de 
son-bureau de marqueterie... Elle entra ira-
rnedoatement dans le vif de son sujet et re­
prit : 

— Cest mieux qu'un conseil que le viens 
vous demander 1... Cest une véritaJjVe con­
fession que j'ai A vous faire.. Une confes­
sion pénible et douloureuse t 

L'homme de bon sens et d'intelligence 
subtile pinça les lèvres. Il devinait le sens 
de la confession qu'on lui annonçait. 

Parlez, madame... Parlez en toute con­
fiance I 

— Cetrt. Bêta»! retartt ta msjfjrjlsè, tou­

jours a propos de mon fils, le comte l i -
burce Et voici la situation exacte, épou­
vantable et peut-être sans issue, si vous 
ne me donnez pas un conseil salutaire, ou 
le comte se trouve a l'heure qu'il est ! 
' Et d'un trait, eans reprendre haleine, 
Mme de Larive refit au notaire de la Chaus­
sée-d'Antin le récit de l'entrevue qu'elle ve­
nait d'avoir avec la maîtresse de Tiburce, 
dans la maison de retraite de Neuilly. 

Le brave homme, les paupières closes, 
scandant chaque phrase d'un hochement de 
tête ne l'interrompit pas d'un seul mot... 
Ni la douleur sincère, ni l'accent pitoyable 
de la pauvre femme ne le firent se départir 
de son attitude ! 

Mais, quand elle eut tout dit, tout con- | 
fessé, et qu'elle joignit ses mains blanches 
pour implorer son aide, en répétant la phra-
se initiale de Marcelle : « Tiburce va se j 
tuer!.. » alors, seulement, le notaire rou­
vrit les yeux. Un Imperceptible sourire rail­
leur plissa les coins dé sa bouche rasée-
Et, d'un petit ton ferme, il répliqua : i 

— Rassurez-vous, madame de Larive.. 
votre fils ne se tuera pas!. . . Le comte Ti­
burce n'est pas de ces hommes qui se tuent ! 
Il a pu donner le change a. deux femmes 
qui l'aiment et l'ont toujours aimé aveuglé­
ment, sa mère et sa maltrease ! Mais j ai • 
assez de perspicacité pour pouvoir vous ras­
surer, et ma connaissance du cœur humain 
ne se trompe point! 

n V o t e fils, madame, ne se tuera pas 
parce qu'il est trop lâche pour le faire ! 

La marquise suffoqua d'indignaUon, h 
ces mots imprévus. Le notaire s'excusa.. 

— C'est la simple raison qui me dicte 
cette prédiction, venant après toutes celles 
que je voua ai faites, jadis, et que vous n'a­
vez nés écoutées dans Votre faiUGSfle mater­

nelle ! Je n'y peux rien, ni vous non plus I 
Deux larmes coulèrent sur les joues da 

la pauvre femme. 
— Et si j'implore une dernière fois votr*j 

aide ? 
—' Quelle aide ? discuta froidement le no­

taire. . J'ai mis à l'abri les dernières bribe» 
de votre fortune, afin de vous garder un 
morceau de pai» et vous ne pouvez plus 
aliéner le dernier capital qui vous reste ! Ja 
m'v oppose formellement. Au surplus, il 
vous serait impossible de réunir les deux 
cent mille francs dont vous parlez I 

— Alors, il est perdu ? s'écria la mar­
quise dans un cri déchirant... 

— Pas tout à fait t 
Co mot fit refleurir dans l'âme torturée 

de la mère une dernière espérance ! 
— Pariez I je vous en prie ! supplia-t-elle, 
— Pour vous dire quoi, madame de La­

rive î L'espoir peut-être chimérique que i'a» 
nourri tout à l'heure en vous entendant ma 
raconter cette pénible situation d'une mère 
et d'une compagne saisies du même ver­
tige ? 

— 11 ne s'agit pas de la maltresse de mon 
fils ! releva la marquise avec une nuançai 
de mépris ! 

— Et pourquoi donc, madame ? Elle est 
et sera, comme vous, la victime du conte) 
Tiburce ! Je n'ai pas A me faire, person­
nellement, son avocat auprès de vous 1 Je" 
comprends et j'excuse le sentiment d'hosti­
lité que voua nourrissez contre elle L.. Mais 
moi, qui ne suis que le spectateur du dra­
me familial que j al été impuissant à en-
rayer par mes conseils vains et mes prévi­
sions superflues, permettez-moi de vous 
d i r e . n m a v t a j u ^ • » , « * — m 


